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Le Mal du Pays1
Par M. AIGUEPERSE.

(Suite)

-J'ai voulu ici racheter mes torts;
donner plus à Votre coeur, élever
mon âme. Certes, vous êtes homme
à comprendre la délicatesse, l'a-
mour, le sacrifice. Vous avez un
grand caractère, une belle intelligen-
ce, un cœur ardent, une âme góné-
reuse... mais un mauvais génie, je
vous le répète pour la dernière fois,
se glisse entre nous : je suis une pa-
ria, presqu'une damnée, "la Pari-
sienne", enfin! Celle qui a pris le
fils que l'on voulait garder, et à la-
quelle, en revanche, on cherche à
prendre, tout à la fois, le mari et
l'enfant.

Les dents serrés, il demanda:
-Vous avez fini?
-Non, je veux dire encore que si

Paris vous déplaît, je ne puis vous
contraindre à y vivre. J'accepte
Pennelière, je n'accepte pas 'Durtol.
Ecrivez à Roscob, et qu'il soit l'ar-
bitre entre nous.

-Je vais écrire.
Il partait ; mais revenant tout à

coup sur ses pas :
--Me pardonnez-vous ma vivacité,

Suzan?
-Vous appelez cela de la vivaci-

té...? Vous avez été injuste, mé-
chant, vous n'avez pas été "vous".

Il la sentit blessée jusqu'à l'inti-
me de l' âme.

-Puisque je n'ai pas été "moi'
le pardon est plus facile. Embrassez-
moi, je vous le demande au nom de
votre amour pour... Rosel.

Elle posa ses lèvres sur la joue
qu'il lui tendait:

-Je pardonne, Jacques,' dit-elle
avec n triste sourire ; mais, voyez-
vous, il y a des mots qui restent
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les : 'l'une, très longue, de Jacques, d1,
était adressée au docteur Roscob ; p;e
l'autre, très courte, de Suzan, por- Or
tait le nom de Mine Champvallier. po

Les deux réponses arrivèrent ài si.
peu de jours d'intervalle.

Mine Champvallier écrivait ris

"Quelle question tu me poses, ma sa
chérie! ! Non, certes, je n'ai jamais de
parlé du vicomte de Mire à ta bel-
le-mère : première raison, parce quq vo
je n'avais rien à lui dire ; deuxième te,
et péremptoire raison, parce que je
suis muette avec les gens qui me dé- Su
plaisent ; or, Mme Orvanne entrant
dans cette catégorie, je l'ai honorée
d'un signe de tête à chaque rencon-
tre. Et voilà!

"Fais tes malles, ina pauvre amie,, col
car tu deviens un peu folle dans ce
trou haut perché, bien joli, cepen-
dant... Je ne t'envoie que ce mot,
puisque tu veux "retour du cour-
rier". Je suis débordée par les co- te
médies de salon, monologues, etc.,
etc... Ah! la vie reposante d' Orcines,
est loin!

"Je t'embrasse et pense à toi. to
"MAY".

"Mon cher Jacques, répondait le
docteur Roscob, j'avais prévu ce ne
qui arrive depuis le jour oû tu as for
accepté la "gérance" du sanatorium vol
de ce pauvre Lordier... Avec ton qu
amour du pays, auquel est venue se de
joindre une occupation intéressante, ina
tu devais fatalement désirer conti- e11
nuer une vie que tes goûts modes- toi
tes, ton peu d'ambition, et ton hor- vai
reur du minnde te font trouver déli- Ja
cieuse. Tu ne sonýge pas assez à Su- ce
zan, mon ami. Vous habiterez Dur- c'e
tol, m'écris-tu. Durtol est charmant quo
l'été: un vrai nid de verdure et de pa
fleurs! Mais l'hiver? Tu sais mieux vo
que moi la fréquence et la durée de po
la neige en Auvergne... Clermont de- vet
vient inabordable ; alors, c'est l'i- me
soleiment, un isolement plus grand pré
qu'à Pennelière, où la pluie ne "blo- 1u
que" pas les gens dans leur demeu- fic
re comme des Esquimaux.

"E$t puis, vois-tu, la vraie raison
est que tu serais un peu trop près te
de ta mère, Suzan n'est pas la bel- qu

Ùefilr"copisi ; de là, un espèc

animosité dont je me suis :
ndant mon séjour à Orcines
vanne griffe ; Suzan, très v:
ste ou souffre. Tiu souffrira

"Pourquoi, si ton horre.ur
persiste, ne bâtirais-tu p

natorium à Pennelière ? I,
pins, à l'arome fortifiant,
ait contre les vents du
is auriez une habitation ra,
des châtelains dans les en,

la proximité de plusieurs
zan accepterait Pennelière,
is. Durtol? J'en doute...
'Ne montre pas cette lettr
me, mon cher enfant ; j
ie quelques lignes destinées
ublicité". Il vaut mieux,
mprends, que, dans le cas
arbitre" ne paraisse pa
endre le parti de Suzan. Cet
re te sera bien plus reconu.
et t'aimera bien davantage

si tout l'élan paraît ve

'Je te serre la main, et si
ut dévoué, "ROSCI

es chers enfants,
'Vous donner un conseil e!
difficulté extrême. Jacque
t bien que j'ai toujours dé
ir dans un grand centre, oi
e jamais, on a besoin d'h<
valeur et d'action. D'autre
petite Suzan ne se lais

e pas entraîner de nouveau
irbillon du -plaisir de se i
it dans un cercle mondain
cques ne veut pas habiter
qui vous conviendrait peu
st un "intermédiaire", dir
elque chose qui "sente" la
gne et la ville, un lieu de
is plaisant "à tous deux"
ivez ne rentrer à Paris qu'
mbre, ou pour Noël, cela vo
ttra de bien réfléchir ava
ndre une décision. Voi
n et l'autre quelques petits
es, et tout ira pour le mi
spère.
'Bien à toi, mon cher Jacqi
imbrasse, ia petite Suzan,
e ton bouton de rose.


